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Il petit la fiser en riant.
Oui, vanités dit monde, o fumés ! o folie !
Il vous quitte avec joie ; il n vous ainitait ps

Ti ne laisse, en qmîtant la vie,
Que Pheuretx soivenir de la vertu bénie

Et lexemple d'un beau trépas.
Commun iq ié.

* M.. Leprohon étaii de la Société des Trois-Mlesses.
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Beau trait de c/wrié-Education.

On-nous a fait partCesjoiirs dezrne:s, d'un trait île charité qui doit trouver

iplace dans notre journal i car si cette vertu est belle et admirable partout,

-elle l'est bien davantage dan. les entfa ns.

Dans une des écoles le cette ville fut admnise,il y a quelques jours,une pe-
tite fille dont la figure pàe. décharnée et les habits en lambeaux annon-

çaient la misère et la pauvreté des parens. Aussi n'en frllui-il pas davnn-

toge pour toucher de commiiération celles dont elle était devenue la coin-

pagne et leur faire prendre d'Liles-êmtiéies une Eéiéreutse et bienfaisante ré-

solution- . las que voit-elles thire à l'àge eù eVes sontit Elles te sauront

pas même s'éntendre entre elles. Oh ? soyez tranquille : c'est la charité qui
les inspire et la merveille est accomplie. Notre orpheline se présente au-
jourd'hui à Péco!e, rnétamorphosé e presqi'en demoiselle. A peine peut-on

la reconnaître : sa maîtresse hésite elle-.îèime. Tous ses Imbits sont neufs.
justes -a sa taill et d'une propreté presqute recherchée ; rien i'a été oublié,

de la tête aux pieds. Mais dites-moi. mon enfant, lui dnr.nde la maîtresse.

où avez-vous pris cet njustenent ? . Vos par-ens sont pourtant si pa-vres ; ils

ne peuven: avoir fait cette dépense sans . e géner beaucoup. Ils auront pro-
bablement ôté le pain de vos frères et-sours pour vous donner ces habits et
ce bon dîner que vous avez encore apporié contre votre ordinaire.-Olh ! non),

imadame, il n'èn a rien crûté à tmes parens: cette belle robe, c'est ina de-

tiuoiselle qui me l'a donnée; je dois cette coiffe à la bonne denoiele qui
nous regar le là ; ce chapeau m'a été donné par cette autre; ce bon diner
m'est venu de méine.

Voilà ce que fa charité sait inspirer.

En parcourant le petit livret de- M. le Surintendant de l'éducation, dont
hious con erço Z aujourd'hui la publication, on pourra y remarquer un
point qui nous parait de la dernière importance et sur lequel nous.croyoi.s
devoir nous arrêter un instant. C'est l'article où il s'agit des écoles-modi/rs

Il n'est pas douteux que pour former de bons écoliers,il faut de bons matires.
On n'enieigne point ce qu'on ignore. D'un autre côté tous les enfans n'ont
pas les talenls ni Pintelligence nécessaire pour avancer dans les sciences.
Plusieurs encore n'en ont pas les moyens. Il est donc évident que polir un
grand nombre d'enfans, on i eut bien dire le plus grand nombre, ce sera tout

si on peut-leur montrer à-lire et un peu à écrire,en fait de science. Comme
l'on voit, rour cela il:n'est pas nécessaire que les maîtres ou les rnaitresses
soient de grands savar.s. Mais comme dans chaque paroisse, il y a tou ours
un certain o ni le d'enfans intelligens,- aisés,. amis des sciences et île lédi-
cation, qui méritent et désirent une éducation plus avancée et plus soignée,
on comprend, qu ýi , evient-nécessiire, dans ce cas, d'avoir de. écoles où
les muitres puissent répondre au besoin des élèves, et de là vient le besoin
d'écoles que nous appelrons,nous, écoles-modè/es.

Comme les moyens doivent toujours étre proportionnés aux besoins, au
moins autant que possible, nous croyons,par conséquent, qu'on devrait, nu-
tant que faire se petnt, établir une de ces écoles"modèles dans chaque pa-
roisse. Voici pourqiloi: y . parceque les paroiisiens en général n'aiment
pas à sortir de leur paroisse, se croyant avilis d'être obligée de chercher ail-
leurs, ce-qu'ils croient devoir mériter comme les-autres. 2 c parceque n'est
p'us incommode et ordinairement plus dispendieux, et que ce'serait la cause
que Plusieurs enfans serai«ent privés d'une éducation bien soivent mérilée.
3 0 . parce qi'ordiînirement, il doit se trouver clans chaque paroisse un Ps-
Sez grand nombre de ces enfans initeiligens, oihé, et studieux pour y foirnier
une école et occuper un maître convenablement.

Pour mieux e<pliquer 'notre pensée, nous allons prendre une paroisse
pour exemple. NoÙs" pourrions citer St. Jean-Baptiste de Roiville oü la
,hose est déjà à peu pr:ès en opération ; mais prenons au hasard et stppo-

'jls ne paroisse où il .y a quatre ou einq écoles ou arrondissemenis. A!ors

vous avez dans tous les arrondisseniens une école infér:eurec'si-à-dire dio,
aquelle le maître ou la maîtresse sache moitrer à lire, à écrire et un peuf'.

calculer, except u :village où voits avez voire écolc-Modè/c. Lorsqu'un en-

1i'.n qui a de l'aptitude et les moyens de continuer son inîsiruct:t.i nie Putt plua.
profiter des leçons du-maître ou de la imnitresse-de son école, parce qu'ils n'en

s:avent ipas pl!us long vous faites entrer cet enfant à l'tcole-modèle du vilbge.
Ce itsiem plusieurs avantages dignes le renarqurs: d'abord c'est un
honneur et par con1séqient déjià ii moyen l'exciter l'mulation i en outre
les enfans se trouvanît-presqei tous réunis en.deux ou trois classes' tout au

plus, font plus d'efiîrts pour obtenir les premières pinces et doiveti en con-
,-qunence avancer (Ialtage, que o.squ' s sont isolées. Il n'ést-pas n écr-
,aire de remarquer encore que le iître se trouve avoir beaucoup plus de
teis pour les exîlcations, puisque le tenis est iloinr subdivisé que lorsquo
le maître a un plus grand runbre île classes, et que l'explieation peut être
:litsi profitable à dix enfans de la iéme clas>e, que il i'y en avait qu'ii

ou deuc.

Un poinit encore qui il'V"t pas de la nioindre im portance, c'est que ce tIe

école étant plus à la portée du curé, petit étre surveillée davantage et à

proportion que le requiert :*àge plus avancé des enfiins. Ce peut étre encore

pour le curé t'ne espèce île d éla.seient n1gi ó,ble et en même lems utile: il
peut alors,par forme de recréatiion,les forner au chnît de léglse et-aux cé-
rénionies. D'ailleurs ces enfnes étant l'élit-de la paroise méritent tn
'oin tout particulier.

Nous nvons dit que le maître de l'école-modeèle aurait derx ou trois clnues
tout au plus. Car nous croyons que trois anus, lorsqu'on sait déjà lire et
éciire et un peu de calcul, doivent sutlire pour donner u'e éducation annlo-
gue au besoin des diiTêrens urts mécaniques et de 'agriculire. Ceux qui se
deýtinent aux arts libérnux ont les colléges et nous n'en pailons pas. Il s'en
suivrait donc qu'il ne pourrait y avoir dans les écoles-modèles pluzs de trois
cýasses. Car lorsque ious avons dit qu'on faisait passer un enfant à l'ëcole-
modè/e si;ôt qu'il ne pouvait plus profiter à l'école inférieure, nous entec--
-lions le commencement des cours nprés les vacances, pour que les clhase
de l'écule-modèle puissent se formier comme dans les collége. On eornprend:

pourquoi.

Dans ce systme, In cours d'èdic..iion de l'écolc-modee se compléterait
donc en trois ans. Nous croyo'ns y trouver aussi un moyen de se former
et de se procurer de suite un certain nombre de maitres qualifié.. Car il
et évident que pour commencer il n'et pas nécessaire que le maître sache
de fuite tout ce qui doit étre enseigné pendani les trois nne. Il suffit qu'il
sache ce. qu'il faudra enseigner la première antiée, (et c'est le plus facile,) et
qu'il.nuit assez d'aptitude pour pouvoir se former et apprendre, dans le conrà
île cette première année, ce qu'il faudra enseigner la seconde et-ainsi de
suit--, jusqu'au bout des trois ans. Cmmnie, d'après la loi, les naitres re-
sont tenus qu'à neuf mois d'école, ils pourrolnt profiter des trois :nois de-
vacance, à prendre des leçons eux-mêmes, par exemple: chez les chers
Frères des Ecoles Chrétiennes. lis Y trouveroninon seulement les connais-
sances et les branches d'ens-eignemenis qui leur seront nécessaires, mais en-.
core la manière de faire l'école et d'eseigier aive. art et méthode. Car
c'est là encore un point importai.t, on pourrait dire presque l'unique. Il
faut un plan d'éducation, une marche arrêtée, constante, analyti.que, et pré-
parée surtout. Il faut que le maitre sarlie préparer lui-même ra leçon et
qu'il l'a prépare,pour ainsi dire,chaque fois, s'il veut èéte intelligible, suivi,
clair et raisonné. Nous insi,tons sur ces détails, parce que pour-nous c'est
l'unique moyen que nous connaissons de pouvoir msiqpléer à la ditette aètu-
elle de mai'res qualilis, d'et forner graduel:eient et de pouvoir, avec le
peu de ressources que nous possédons, en rétribuer un nombre suffisant,
pour le moment, d'une manièêre honorable et capable d'exciter l'émulc-
tion. Comme on peut le voir dis le petit livret que nous pu-
blions, notre tout dévoué surintendant espère qu'il pourra faire allouer à
chaque école-modelle à p il pi ès £50. On sent que notre gouvernement
ne pourrait suffire, s'il fallait en donner autant h toutes les écoles. D'ail-
leurs, en supposant que la chose fût possible, l'éducation y gagnerait peu et
pett-être nnie y perdrait-elle, parce qu'en supposant toutes les écoles sur-
le même pied, et les instituteurs également capables, il faudrait que chacun-
se subdivieût pour ainsi dire en sept ou hui, cest-.-dire qu'il enseignàt l'a..


